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Existe en format papier


		
			Chapitre 1

			 

			— C’est zh’ūltis. 

			Je fusillai Zylas du regard. 

			— Sois patient. On te demande juste de rester immobile. 

			Positionnée devant lui, je tenais devant ses épaules un morceau de tissu noir où des épingles étincelaient le long des coutures. Derrière le démon, Amalia marmonnait en épinglant ce qui deviendrait la capuche du vêtement. 

			— Zylas ! s’exclama-t-elle. Arrête de me frapper avec ta queue. Je ne peux pas placer les épingles si tu me gifles. 

			Il fit la moue de plus belle et balança sa queue par terre. Les barbillons à l’extrémité frémissaient comme le bout de la queue d’un chat en colère. Amalia se dressa sur la pointe des pieds pour vérifier que la capuche était bien alignée, et poussa mes doigts pour ajouter quelques épingles supplémentaires à cet endroit.

			— Bon. On va tester. 

			Elle souleva la capuche avec précaution et la posa sur la tête de Zylas. 

			— Tu la trouves comment ? C’est la bonne taille ?

			Je reculai de quelques pas pour pouvoir observer le démon correctement. Ses yeux écarlates luisaient sous la capuche, pleins d’impatience. Le vêtement ressemblait à un gilet à capuche sans manches, mais une fois terminé, ce serait une veste – en tout cas, d’après Amalia. Moi, j’avais un peu de mal à me l’imaginer. 

			— Ça m’a l’air bon, dis-je avec hésitation. 

			Elle retira la capuche pour la laisser pendre dans son dos. 

			— Je n’aime pas la couture sur le côté. Lève le bas, que je puisse prendre des mesures.

			Zylas émit un demi-grognement exaspéré qui était plus intimidant qu’il n’aurait dû l’être. 

			J’obtempérai et remontai le bord du vêtement – mes doigts effleurèrent la peau chaude et lisse de ses flancs. Mes joues s’embrasèrent alors que je tenais le tissu à mi-hauteur de son torse. Amalia fit passer son mètre-ruban autour de la taille de Zylas, regarda le numéro, l’abaissa à ses hanches et le serra. 

			— Tu es plus fin que je pensais, marmonna-t-elle. Tu as l’air baraqué et musclé, mais tu es un poids plume. 

			— Ch, fut la réponse peu commode de Zylas. 

			Je la regardai ajuster le mètre-ruban, s’assurer qu’il tombait bien juste sous le short sombre à la dernière mode chez les démons. Mon regard s’attarda sur la peau brun-rouge de son ventre, et le V bien défini qui disparaissait sous le tissu. J’essayai de décoller mes yeux de lui, mais ils restèrent englués à ses abdos bien trop parfaits.

			— Remonte plus le tissu, ordonna Amalia. Il faut que je remesure son tour de torse. 

			— Ça ne serait pas plus simple de prendre ses mesures après lui avoir enlevé ça ? demandai-je en essayant de prendre un ton détaché. 

			— Fais juste ce que je dis. 

			Je soufflai et remontai le tissu jusqu’à ce qu’il soit plissé sous ses bras. Amalia passa le mètre-ruban autour de ses pectoraux.

			— Mmh. Zylas, prends une grande inspiration et bande tes muscles. 

			Il grommela – je saisis le mot mailēshta – avant d’inspirer, faisant gonfler son torse. Mon rougissement s’intensifia pendant qu’Amalia prenait ses mesures tranquillement. Ne voyait-elle pas son physique ? Ses muscles contractés et sa peau chaude ne lui faisaient-ils pas plus d’effet qu’un mannequin en plastique ? 

			— C’est bon. 

			Elle remit le mètre-ruban dans son sac. 

			— Il faut juste que je réduise les coutures sur les flancs. 

			Je ramenai le tissu à sa position originale. 

			— Alors la doublure sera brodée ? 

			— Oui, ça aura l’air d’une veste normale de l’extérieur. 

			Elle poussa le bras de Zylas jusqu’à ce qu’il le bouge et elle s’accroupit à côté de lui. 

			— Ça durera plus longtemps que la dernière tenue que je lui ai faite, et comme je n’ai plus besoin de faire tenir son armure dessous, je pourrai lui donner une allure plus normale. 

			Ce qui posait souci avec l’armure, c’étaient les épaulières, mais ce n’était plus un problème. L’īnkav les avait réduites en miettes, et même si Zylas avait pu les réparer, nous n’avions eu ni le temps ni l’occasion de récupérer les morceaux. 

			— Fini, annonça Amalia, m’arrachant à mes pensées. Aide-moi à lui enlever ça. Zylas, lève les bras.

			Il obéit et Amalia et moi tirâmes le tissu tenu en place par les épingles au-dessus de sa tête. Elle observa d’un œil critique la veste incomplète, et partit dans sa chambre avec son matériel de couture. 

			— Il est tout à toi, Robin, déclara-t-elle, distraite. 

			Elle disparut derrière la porte sans me voir blêmir à ses mots. Je déglutis avec peine et tentai de me reprendre. 

			— Vayanin.

			Je me tournai vers Zylas qui était désormais torse nu. Une lumière douce tombait sur sa peau nue et sa musculature impossible. 

			Il me fixait, son expression indéchiffrable, et je me tendis, anxieuse, attendant que le couperet tombe. Combien de mon monologue intérieur avait-il saisi ? Est-ce qu’il s’était rendu compte que je le matais ? Allait-il…

			— Où sont mes cookies ? 

			Ses… Oh. Amalia et moi l’avions soudoyé en lui promettant un nouveau type de cookies pour qu’il accepte la séance d’essayage. J’étais censée le nourrir maintenant.

			C’était ça qu’Amalia voulait dire en déclarant qu’il était tout à moi.  

			— Ah oui, glapis-je en tournant les talons. 

			Je fonçai dans la cuisine où m’attendait un paquet de pépites de chocolat. J’en mesurai la quantité nécessaire et les mis au micro-ondes avant de faire face au plan de travail où une douzaine de cookies refroidissait sur un plateau. La surface dorée des biscuits était surmontée de petits monticules de guimauve blanche. 

			J’alternai entre le chocolat fondu, qu’il fallait remuer toutes les trente secondes, et les cookies que je disposai sur une feuille de papier sulfurisé. Les gestes familiers et terre à terre calmèrent ma nervosité, et je fredonnai en mélangeant une cuillérée de beurre au chocolat fondu pour le lisser. L’arôme me fit saliver tandis que je laissais dégouliner des zigzags de chocolat sur le dessus des cookies, avant de les parsemer de noisettes concassées. Ils étaient mignons et avaient l’air délicieux, décidai-je en souriant. Je lavai le verre doseur et rangeai le plan de travail en attendant que le chocolat refroidisse. 

			Je disposai les gâteaux sur une assiette et m’aventurai hors du refuge qu’offrait la cuisine. Zylas s’était retiré au bout du canapé, un coude appuyé sur son genou, le menton dans la paume. Il m’observait. 

			Toute mon anxiété revint d’un coup.  

			Je posai le plat sur la console à côté de lui. 

			— Ce sont des cookies cailloux. 

			— Cailloux ? Pourquoi ? 

			Il regarda les gâteaux et examina la guimauve recouverte de chocolat sur le dessus. 

			— En quoi c’est un caillou ? 

			— Je… je ne sais pas trop, en fait. C’est juste le nom qu’on leur donne. 

			Maintenant qu’il le disait, c’était effectivement un drôle de nom. Il faudrait que j’en regarde la raison plus tard. 

			Il examina rapidement le cookie avant d’en mordre la moitié. La vue de ses canines blanches me fit un drôle d’effet.

			Après quelques coups de dents sommaires, il avala tout. 

			— Il y a une partie… qui est molle. 

			— C’est la guimauve. 

			Je tirai sur la manche de mon pull avec nervosité. 

			— Ça te plaît ? 

			En guise de réponse, il engloutit le reste du biscuit. Je me détendis. Pourquoi est-ce que je m’inquiétais qu’il n’aime pas mes réalisations alors qu’il les avait toujours dévorées ? 

			Il prit un second cookie. Il donna un coup de queue en l’examinant, et son regard se porta à mon visage – ou bien est-ce que c’était ma bouche qu’il regardait ? 

			La panique m’envahit et je reculai vivement.

			— Je vais travailler sur le grimoire ! 

			Je fonçai hors du salon et me retrouvai dans ma chambre, en sécurité.

			Étendue sur mon oreiller, Socquettes leva la tête, les oreilles pointées vers moi. Elle cligna de ses grands yeux verts alors que je m’arrêtais à côté du lit, le cœur battant à tout rompre. 

			Des souvenirs me revinrent. Moi qui posais un morceau de fraise contre les lèvres de Zylas. Ses lèvres sur ma peau. Sa bouche contre la mienne. Je ne parvenais pas à arrêter d’y penser. La simple vue de ses canines de prédateur déclenchait une réaction viscérale, le rappel de leur sensation sur ma peau. Je collai mes deux mains à mon visage, et m’accroupis pour faire glisser un boîtier en métal de sous mon lit. Je murmurai l’incantation et ouvris le couvercle. Le grimoire Athanas attendait dans son nid en papier kraft avec mon carnet. 

			Je le soulevai et l’ouvris sur une traduction achevée.

			 

			Je me suis tenue devant un démon d’un autre monde et je me suis demandé ce qu’aucune femme ne devrait jamais se demander. J’ai désiré ce qu’aucune femme ne devrait jamais réclamer. J’ai posé les mains sur ce qu’aucune femme ne devrait jamais toucher. 

			 

			Je déglutis et ma gorge se contracta. Comme Myrrine, mon ancêtre qui avait ajouté son récit au grimoire il y avait des millénaires de cela, je m’étais moi aussi tenue devant un démon en me demandant des choses que je n’aurais pas dû me demander. J’avais ressenti du désir pour un démon. Je l’avais touché. Je l’avais embrassé. 

			Je pouvais me pardonner de m’être laissée déborder sur le moment. Zylas venait de me révéler qu’il me protégeait depuis tout ce temps juste parce qu’il l’avait promis, pas parce que notre contrat le forçait à le faire. Je m’étais retrouvée sous le coup de l’émotion, submergée. Je ne pensais pas rationnellement. 

			Cette excuse n’était plus valable. 

			Myrrine avait accepté ses sentiments pour son démon, mais elle vivait à une autre époque. Je vivais dans un monde où l’on considérait les démons comme des tueurs brutaux, trop violents pour être autre chose que des esclaves, les outils d’un contractant. Zylas n’était ni un esclave, ni un outil, ni un monstre sans cœur – mais il était bel et bien un tueur brutal. 

			Je me mordis la joue. Non seulement j’étais dans tous mes états à cause de notre baiser, mais je ne pouvais en parler à personne. Faire part de ma confusion à Zylas ne nous aiderait ni lui ni moi, et hors de question de me confier à Amalia. 

			Ce qui me laissait dans la même position que depuis quatre jours : prise dans une spirale de doutes infinie. Chaque fois que je me convainquais que ça valait le coup d’explorer cette attirance entre Zylas et moi, la panique me rattrapait et me soufflait que je commettais une terrible erreur. Mais quand j’essayais de me convaincre que ça ne pourrait jamais se reproduire, mes raisons me paraissaient fragiles. 

			Avec un soupir, je posai le grimoire par-dessus ma pile de textes de référence et retournai dans le salon. Zylas était étendu sur le canapé, les yeux fermés. Il restait trois cookies sur l’assiette, mais il avait mangé à satiété. 

			Il ouvrit un œil alors que je m’asseyais par terre entre le canapé et la table basse, dos aux coussins. Sa queue tombait en travers du siège à côté de moi, et les barbillons au bout luisaient faiblement. Je disposai mes livres et crayons et ouvris le grimoire à la page où Anthéa avait commencé ses premières expérimentations en Arcana Fenestram, la magie de portail.

			Je sentais le regard de Zylas sur moi, mais il ne dit rien. 

			J’étrécis les yeux en contemplant les notes complexes sur la page du grimoire, et fis tourner le papier ancien jusqu’à ce que je trouve l’une des entrées du journal de Myrrine. Pourquoi n’en avait-elle pas écrit davantage sur sa relation avec son démon ? 

			L’enchanteresse antique s’attardait résolument dans mes pensées tandis que je tournais les pages, machinalement. J’aurais tout donné pour remonter le temps et lui parler. Quels éclairages aurait-elle à me donner sur le fonctionnement mystérieux de l’esprit démoniaque ? 

			Je volai un regard par-dessus mon épaule. Zylas avait de nouveau fermé les yeux et respirait lentement. Ses cheveux sombres tombaient sur son front, en bataille, et les petites cornes qui trahissaient son jeune âge pour un démon pointaient à travers les mèches emmêlées. 

			Mon regard parcourut la ligne de sa mâchoire, la colonne de sa gorge, l’ombre des tendons qui partaient du creux de ses clavicules. Plus bas, ses pectoraux rencontraient ses abdos bien définis que j’étais incapable d’ignorer… et ce V attirant. 

			J’avais touché le moindre centimètre carré de son dos en le massant après une séance de guérison intensive, mais le devant de son corps… C’était plus intime. Plus suggestif. Plus interdit. 

			Ma main remonta. Dormait-il profondément ? Une grosse dose de sucre le rendait somnolent, mais il n’était jamais complètement comateux. 

			Je touchai l’intérieur de son avant-bras. Les muscles sous mes doigts se contractèrent alors qu’il inhalait et ses paupières battirent. Un tourbillon d’émotions dansa dans ma tête, des pensées et des sentiments qui ne m’appartenaient pas. Une vision de sable rouge et ocre, parsemé de roches aux arêtes coupantes qui entouraient une vallée cachée au milieu des dunes. Des bâtiments de pierre ciselée à la base de la vallée. Les rayons du soleil qui embrasaient l’horizon. Un vent froid et vif qui transportait une odeur terreuse mêlée d’un zeste métallique. 

			Pashir. Ahlēavah. Chez moi. 

			Un flash de désir mélancolique m’envahit. Un souvenir tourbillonnant, puis la nuit sur des immeubles sombres et des rues bien éclairées. Une fenêtre brillante, invitante. Se glisser à travers de longs rideaux, une moquette douce sous les pieds. Un lit silencieux, des couvertures remontées sur une personne endormie, des cheveux sombres sur un oreiller blanc. 

			Étranger. Bizarre. Hh’ainun. 

			Un éclair de déni. Une appréhension glaciale. La pièce sombre bascula dans une nuit d’encre. Une plateforme en béton où luisaient des lignes et des runes, entourée d’eau salée. Un cercle au centre, et le ciel nocturne d’un autre monde. 

			Vas-y !

			Qu’est-ce que tu attends ? 

			Ce n’est pas ce que tu veux ? 

			Le son de ma propre voix me frappa comme une gifle en plein visage, et je tressaillis, enfonçant mes doigts dans son bras. 

			Il ouvrit les yeux pour de bon, à moitié endormi. 

			— Vayanin ? 

			Je le fixai, figée, alors que les fragments de ses pensées et ses souvenirs s’évanouissaient. Mais je ne pouvais effacer la sensation de ma voix telle qu’il l’avait entendue. Ces cris rauques, pleins de désespoir et de colère… C’était comme ça que je lui avais dit de passer le portail ? 

			Comme je me contentais de le fixer sans rien dire, il étrécit brièvement les yeux, puis ferma les paupières de nouveau, trop somnolent pour chercher à percer les mystères d’une hh’ainun. 

			Le trouble emplit ma poitrine alors que je faisais face au grimoire et fixais le livre ouvert sans le voir. J’avais senti son désir et son refus, mais lequel de ces souvenirs désirait-il, lequel refusait-il ? 

			Alors que la question tournait dans ma tête, je finis par voir clairement les pages devant moi et les lettres en grec ancien ainsi que les notes complexes qui finirent par imprégner mon esprit distrait. 

			Je me rapprochai de la page. 

			— Zylas ? 

			— Var ? marmonna-t-il sans enthousiasme. 

			— Regarde.

			Il s’assit et se pencha en avant. Son visage apparut à côté du mien et son menton effleura mon épaule. Il fixa le grimoire. 

			— Hashē, souffla-t-il, son agacement oublié. Tu l’as trouvé. 

			Si je ne venais pas de revoir le glyphe grâce à sa mémoire eidétique, je ne l’aurais peut-être pas reconnu. Mais le sortilège inscrit sur le papier millénaire correspondait presque parfaitement à son souvenir. 

			Je serrai les poings. 

			— Le sortilège de portail. 

 		


		
			Chapitre 2

			 

			Le sortilège de portail était le glyphe d’Arcana le plus dangereux au monde. Peut-être même le plus destructeur qui ait jamais existé. C’était le sortilège qui avait mené à la création de Demonica – et permis aux humains de mettre les démons en esclavage, conduisant au lent anéantissement de leur société. 

			— Ça, dis-je en pointant la feuille en papier kraft géante sur laquelle j’avais dessiné le sortilège, c’est le glyphe que Saul et ses jumeaux flippants ont utilisé pour ouvrir le portail il y a quatre jours. Ou aussi proche que possible. 

			Je l’avais dessiné en utilisant la mémoire de Zylas comme référence. Ça avait demandé un peu d’entraînement pour parvenir à faire fonctionner le partage de souvenirs télépathiques, mais s’il se concentrait, je voyais la même chose que lui.

			Accroupie à côté de moi, Amalia observa le croquis. 

			— Et ça, poursuivis-je en montrant la deuxième grande feuille, c’est la version finale du sortilège du grimoire – enfin, je pense que c’est la version finale. Il n’y a pas de corrections dessus. Melitta a écrit dans son entrée de journal qu’elle avait copié tous les sortilèges finaux à la fin du livre. Claude a volé ces pages, mais les versions originales doivent se trouver quelque part dans le grimoire. 

			Le regard d’Amalia passa d’un glyphe à l’autre. 

			— Ce n’est pas tout à fait les mêmes.

			Je hochai la tête. 

			— Il manquait des morceaux dans la version d’Anthéa. Saul et ses fils l’ont complété avec leur Arcana, mais comme on le sait, leur tentative n’était pas parfaite. 

			Le portail s’était ouvert, oui, mais dès que quelque chose avait tenté de le traverser, la magie s’était effondrée sur elle-même. Je ne m’en plaignais pas, étant donné que le « quelque chose » était un monstre assoiffé de sang qui avait failli tuer Zylas. 

			Je frissonnai au souvenir de lui étendu sur l’héliport, l’épaule broyée, la poitrine transpercée par les horribles dents en zigzag de l’īnkav. 

			— Pourquoi Claude veut le portail ? demanda Amalia. C’est ça, la grande question. Pourquoi est-ce qu’il a besoin d’un passage vers le monde des démons ?

			— Ahlēavah. 

			Elle me jeta un coup d’œil. 

			— Ahlēavah. C’est comme ça que Zylas appelle son monde… Je crois. 

			Même s’il ne l’avait jamais expliqué, j’avais chipé le mot dans ses pensées. 

			— Je ne sais pas si c’est un endroit spécifique, une zone ou un territoire. 

			— A-li-a-va, essaya Amalia. C’est… étonnamment joli. Pas ce à quoi je m’attendais. 

			Elle jeta un coup d’œil alentour, sans doute dans l’espoir de recueillir davantage d’informations, mais Zylas était parti se mettre au calme dans ma chambre après avoir passé des heures à se représenter mentalement le glyphe en continu pour que je puisse le dessiner. C’était trop taridis pour lui. Très mailēshta, s’était-il plaint. 

			— Enfin, reprit Amalia. Claude ne s’est même pas pointé quand Saul a ouvert le portail. Est-ce qu’il en a seulement quelque chose à faire ? 

			— Je crois qu’il était en train de s’occuper de cette histoire de « cour ». Il voulait y attendre quelqu’un. 

			— C’est le truc qui a chamboulé Ezra, confirma-t-elle. Bon, tu auras les réponses dans quelques heures, non ? 

			L’appréhension fit courir un frisson le long de ma colonne vertébrale. Ezra m’avait envoyé un SMS trois jours auparavant en demandant qu’on se retrouve le plus vite possible pour « échanger », mais j’avais été prise par la rédaction de mon compte-rendu pour le MPD – il s’agissait d’expliquer l’incident à l’héliport sans mentionner ni portails ni monstres – et ça m’avait pris plus longtemps que je ne le pensais avant de pouvoir lui proposer un rendez-vous. 

			— Peut-être qu’il nous le dira, peut-être pas. Il n’est pas toujours porté sur le partage des infos, hein ? Il veut des réponses sur l’Amulette de Vh’alyir pour pouvoir être séparé d’Eterran, mais on ne sait pas comment elle marche. 

			— On sait qu’il y a trois sortilèges dessus, précisa Amalia. L’un est d’abjuration et est sans doute le « pouvoir » qu’Ezra a décrit et qui brise les contrats de démon. Un autre a l’air ultra démoniaque. Et le dernier est Arcana Fenestram. 

			— De la magie de portail. 

			— Probablement la magie de portail. Celle pour ouvrir un passage dans une dimension infernale, ce dont nous avons besoin pour renvoyer Zylas chez lui. Une grande partie de plaisir, non ? 

			— Mouais, marmonnai-je.

			Elle me jeta un regard de biais, puis se rapprocha et baissa la voix. 

			— Tu as les boules qu’il s’en aille ? 

			— Je… je ne… 

			Je m’interrompis et baissai la tête. 

			— Robin, soupira-t-elle. Je sais que tu l’aimes bien, cette saleté cornue… Moi aussi, je suppose… Mais il faut qu’il reparte. Chaque jour que tu passes avec ce contrat illégal met ta vie en danger. Tu ne peux pas jouer la comédie éternellement. 

			— Je sais, murmurai-je. 

			— Tu n’as qu’à t’imaginer qu’il sera heureux, de retour dans son monde, à courir dans les prés démoniaques, à se disputer avec les autres démons ou quoi qu’ils fassent pour s’amuser.

			J’émis un petit rire forcé et changeai de sujet. 

			— Pour en revenir à Claude, tu crois qu’il veut le portail pour… pouvoir aller dans le monde des démons ? 

			— S’il le faisait, il mourrait sans doute en cinq minutes, ce qui réglerait beaucoup de nos problèmes, répondit-elle en grimaçant. Il ne peut pas être aussi stupide. C’est autre chose. Je pense qu’il veut quelque chose de Demonland. 

			— Genre quoi ? Une armée démoniaque ?

			— Mais comment il contrôlerait les démons sans contrat ? 

			Je secouai la tête, frustrée. Pourquoi se retrouvait-on toujours avec plus de questions que de réponses ? 

			Je tapotai le glyphe sur le grimoire. 

			— Bon, on sait au moins certaines choses sur ce sortilège. Il nécessite d’être construit en plein air, au clair de lune. Et… 

			Je haussai un sourcil. 

			— Je crois que je sais pourquoi la version de Saul n’a pas marché.

			— Oh ? 

			Je fis glisser le grimoire et tournai quelques pages jusqu’aux brèves notes qu’Anthéa avait prises sur une version antérieure du sortilège. 

			— Tu vois ça ? Elle parle de la longueur minimum des lignes centrales du glyphe. 

			Je refrénai la tentation de me plaindre du temps que ça m’avait pris de relier la terminologie en grec ancien avec le jargon Arcana moderne.

			— Sur cette page, elle a rayé treiskaideka, ce qui veut dire treize, et elle a écrit oktokaideka : dix-huit. Mais ici… 

			Je revins à la dernière version. 

			— Ça dit de nouveau treiskaideka. 

			— Tu veux dire que ça a été mal recopié ? 

			— Je crois. L’une des scribes a dû écrire par erreur les mesures d’origine au lieu de la correction. Ça change l’échelle de tout le glyphe. 

			— Alors le portail de l’héliport était trop petit ? 

			Je hochai la tête. 

			— Et pas qu’un peu. C’est peut-être pour ça qu’il a commencé à se rompre quand quelque chose a essayé de le franchir. Il ne pouvait pas soutenir les énergies arcaniques, c’est comme si on mettait un voltage trop fort sur un circuit électrique. 

			— Eh ben, zut. Alors si Claude veut réessayer le portail, il va lui falloir un endroit encore plus grand. 

			— Oui. 

			— Voilà qui sera intéressant. Peut-être qu’Ezra nous donnera des détails sur ce que Claude est en train de foutre. Ou avec un peu de chance, peut-être qu’il l’aura déjà tué. 

			Je n’avais pas trop d’espoir à ce sujet. Si Ezra avait vaincu Nazhivēr, il nous l’aurait dit. Je me levai et rassemblai les papiers, je ramassai le grimoire ainsi que mon carnet puis partis ranger le tout dans ma chambre. La pièce était plongée dans la pénombre, la seule lumière étant celle du lampadaire qui filtrait par la fenêtre. La nuit était tombée pendant qu’Amalia et moi examinions le glyphe. Deux points écarlates apparurent : les yeux brillants de Zylas. Il était affalé sur mon lit, Socquettes couchée sur son ventre. 

			— Prêt pour le rendez-vous ? demandai-je en mettant le grimoire dans son boîtier. 

			— Hnn. Un échange avec Eterran et Dh’irath. 

			Ses dents blanches étincelèrent, mais ce n’était pas un sourire. 

			— Il m’a soigné. 

			— Oui, murmurai-je en essayant de ne pas penser au fait que Zylas avait frôlé la mort. 

			Il réfléchit en silence avant de passer la main sur la tête de Socquettes, aplatissant ses oreilles. Elle se mit à ronronner à fond, extatique d’obtenir l’attention de son démon préféré. 

			Je refermai le couvercle métallique sur le grimoire et mes notes puis glissai le tout sous le lit. 

			— Zylas, est-ce que tu fais confiance à Eterran ? 

			— Non. 

			Ses yeux étincelèrent. 

			— Vh’alyir n’a jamais confiance en Dh’irath. 

			Sa réponse ne me surprit pas, mais elle ne me rassurait pas non plus. Quoi que puisse vouloir le puissant Dīnen de la Deuxième Maison, ce serait dangereux pour Zylas et moi. 

			 

			***

			Quand Ezra avait dit qu’on devrait se retrouver « en privé », ce n’était pas à ça que je m’attendais. 

			J’examinai avec nervosité le parc obscur où Zylas et moi avions poursuivi Tahēsh. Cet événement semblait s’être produit une éternité auparavant. Les lampadaires projetaient une brume orangée dans l’herbe hivernale, qui s’interrompait dans un coin pour laisser la place à un bosquet. 

			Ça me perturbait qu’Ezra ait choisi cet endroit, là où le démon de la Première Maison était mort, comme emplacement de notre rendez-vous… et de notre échange. 

			Je resserrai ma veste autour de moi et jetai un coup d’œil à Amalia qui observait les alentours, les yeux étrécis, soupçonneuse, puis à Zylas, qui se tenait à côté de moi. Il avait remis son armure : la plaque sur son torse, la brassière à son poignet gauche, et les genouillères à ses jambes. Mais son épaule avait l’air étrangement nue sans sa protection habituelle. Sans détourner son attention du bosquet, il montra les dents. 

			— Ils sont là. 

			Je hochai la tête. 

			— Allons-y. 

			Les arbres sombres me semblèrent plus hauts alors que nous approchions. Zylas se déplaçait sur l’herbe en silence alors qu’Amalia et moi faisions craquer les feuilles mortes. J’hésitai en arrivant devant les buissons épineux en me demandant comment nous étions censés passer. 

			Zylas pointa un doigt. À quelques mètres de là, une piste étroite s’enfonçait entre les arbres. Les yeux brillants du démon croisèrent les miens et un faible avertissement passa entre nous, si subtil que je ne savais pas trop si c’étaient ses pensées que j’avais entendues ou mon imagination. Il se détourna et s’évanouit dans la direction opposée pour faire le tour du bosquet. 

			Je carrai les épaules et avançai vers le chemin. Amalia me suivit, inhabituellement silencieuse. Elle devait regretter sa décision de dernière minute de m’accompagner. D’habitude, elle nous laissait les missions dangereuses à Zylas et moi. Ça, ce n’était pas censé être dangereux… mais je ne comptais pas baisser ma garde. L’obscurité nous enveloppa, les branches denses des conifères étouffant la lueur des lampadaires. Je ralentis pour laisser mes yeux s’habituer à la pénombre. Une brise fraîche parcourut les arbres, faisant s’agiter les branches, et je frissonnai.

			Les taillis se firent plus touffus, leurs tiges griffaient les manches de ma veste, puis le bosquet s’ouvrit pour faire place à une petite clairière secrète. 

			Ezra nous attendait au centre – et il n’était pas seul.

			Avec ses boucles rousses attachées en queue-de-cheval et son pantalon en cuir qui moulait ses longues jambes, Tori avait l’air coriace et cool. De l’autre côté se tenait son ami Aaron, les bras croisés. Ses épaules larges donnaient une idée de sa force. C’était un pyromage puissant et l’un des meilleurs mythiques de combat du Corbeau et Marteau. Il s’agissait de ne pas le sous-estimer.  

			Je serrai les dents. Quand Zylas avait dit qu’ils étaient là, j’avais cru que le pluriel désignait Ezra et Eterran. Tu aurais pu être plus clair, me plaignis-je en silence. 

			Un écho amusé me parvint et je sus que Zylas se trouvait à proximité et observait. Une vue de la clairière depuis un angle différent me parvint : il était en hauteur, dans le dos des trois mythiques. 

			— Vous êtes en retard, murmura Ezra. 

			Ce n’était pas faute d’avoir essayé, mais il était impossible de presser Amalia. J’avançai dans la clairière et jetai un autre regard curieux vers Tori et Aaron en me demandant ce qu’ils faisaient là. 

			Des témoins ? Des renforts ? Ils faisaient partie de l’échange ?  

			— Pourquoi on se retrouve ici ? demandai-je prudemment. 

			Les épaules d’Ezra tressaillirent légèrement. 

			— Certains d’entre nous aiment mieux avoir un peu de place pour manœuvrer. 

			En d’autres mots, Eterran et Zylas risquaient d’avoir besoin d’un espace pour combattre. Et ça ne me plaisait pas du tout. 

			— Je vois. 

			Je joignis mes mains glacées et fixai le mage-démon.

			— Nous sommes prêts à entendre le marché que tu veux nous proposer. 

			Ezra croisa mon regard sans broncher, puis il agita une main vers Tori. Elle fit glisser un sac en tissu de son épaule et le lui passa. Je fronçai les sourcils quand il en retira un gros livre dont la couverture de cuir brillait légèrement. Il le soupesa, son expression aussi indéchiffrable que celle d’une statue de pierre.

			— Robin, il s’avère que nous avons un ennemi en commun, sauf que je le connais sous le nom de Xever.

			Ma respiration se bloqua. Un ennemi commun. Ça ne pouvait être qu’une seule personne : Claude. 

			Une lueur rouge passa rapidement dans l’œil pâle d’Ezra. Il tendit le bras pour m’offrir le livre. Non, ce n’était pas un livre. C’était un grimoire. 

			— Ceci lui appartient. 

			Je me rapprochai, lentement, le cœur battant. Le grimoire de Claude ? Ce n’était pas possible, si ? Je refermai mes doigts sur le cuir froid. Un symbole inconnu était embossé sur la couverture : une couronne à trois pointes à l’intérieur d’un cercle.  

			— C’est ça que tu souhaites échanger ? 

			— Non, ce n’est pas ça. Tori ? 

			Il se tourna d’un air d’attente vers elle et son regard passa de lui à moi. Elle fronça les sourcils, l’air d’hésiter. Elle entrouvrit les lèvres comme pour parler, mais à la place elle fourra la main dans sa poche. 

			Elle en souleva une chaîne. Sa longueur se déroula de sa poche, et un disque plat émergea, un métal sombre qui absorbait davantage la lumière qu’il ne la réfléchissait. L’espace d’un instant, je crus que c’était un infernus.

			Puis une sensation de choc retentit en moi – le choc de Zylas. 

			Un rayon de lumière qui filtrait à travers le sous-bois tomba sur le médaillon qui se balançait et fit luire l’emblème de Vh’alyir en son centre. 

			— L’amulette. L’Amulette de Vh’alyir.

			Les mots m’échappèrent dans un murmure essoufflé. 

			La relique perdue de la Maison de Zylas. L’artefact qui détenait le secret de l’ouverture d’un portail infernal. La clé de tout. 

			Ezra me transperça de son regard.

			— C’est ça que nous sommes venus échanger.

 		


		
			Chapitre 3

			 

			Il me fallut un moment pour que les paroles d’Ezra arrivent à mon cerveau. Ça aurait même pu mettre plus longtemps si je n’avais senti l’aiguillon de prudence inquiète qui émanait de Zylas. 

			Ezra avait l’amulette. Il l’avait trouvée. Quand ? Comment ? 

			Ma première pensée fut que l’acquérir faisait partie de la tâche urgente qu’il était parti accomplir quelques nuits plus tôt – mais ensuite, je me souvins de la bataille qui avait pris place dans ce même parc il y avait presque quatre mois. Ezra, Tori, Aaron et Kai avaient fait face à Tahēsh, l’ancien propriétaire de l’amulette. Elle avait disparu après cette bataille et la mort du démon. Zylas et moi avions même fouillé le parc à sa recherche. 

			Ezra – ou l’un de ses amis – s’en était emparé. Il la possédait déjà quand il m’avait approchée à la recherche d’informations sur sa magie. Il avait même dit qu’il tiendrait Eterran à l’écart de cette amulette avant d’avoir compris exactement ce qui se passerait.

			Il avait évité avec adresse les mensonges que Zylas aurait détectés. Il avait reconnu que Tahēsh avait essayé de lui donner l’amulette, et je n’avais pas compris qu’il l’avait déjà en sa possession pour autant. Je me repris. 

			— Et qu’est-ce que tu veux en échange ? 

			Il désigna le livre que je tenais.

			— Je veux que tu utilises ce grimoire pour trouver un moyen de rompre le contrat qui me lie à Eterran pour qu’il puisse quitter mon corps. 

			Utiliser le grimoire ? Ce n’était pas ce que faisait l’amulette : briser la magie du contrat ? Qu’est-ce que le grimoire avait à voir là-dedans ?  

			— Elle est au courant ? 

			Le cri soudain de Tori me fit sursauter. La rousse se tourna vivement vers Ezra, l’amulette pendant au bout de son poing, avec une expression d’incrédulité totale. 

			Amalia renifla et déporta son poids sur une hanche.

			— Bah ouais ? 

			— Depuis quand ? exigea de savoir Tori. 

			L’œil pâle d’Ezra s’illumina d’écarlate, et ce fut Eterran qui répondit :

			— Depuis que tu es partie à Enright, nous laissant à Ezra et moi la charge de découvrir ce qu’elle savait de l’amulette. 

			La façon dont Tori recula à toute allure en entendant la voix grondante du démon et son accent guttural me fit comprendre qu’elle n’était pas habituée à ce que le contrôle passe ainsi d’Ezra à Eterran. Même Aaron battit en retraite. 

			Eterran pivota vers moi et Amalia. 

			— Nous avons énoncé notre offre. L’acceptes-tu, ou est-ce le moment où nous répandons enfin le sang de l’autre, Zylas ? 

			Je me tendis. L’espace d’un moment, personne ne bougea et un silence presque surnaturel s’abattit sur le bosquet. Le rire bas de Zylas résonna dans la nuit. 

			Tori et Aaron firent volte-face et fouillèrent la frondaison du regard. Eterran se retourna plus lentement, son regard déjà dirigé vers les branches de l’arbre. 

			Les yeux de Zylas brillaient, deux points écarlates dans l’obscurité. 

			— Échapper à la prison de ton hh’ainun ne veut pas dire échapper au monde des hh’ainun, Eterran. 

			Une branche d’arbre frémit et Zylas se laissa tomber au sol pour atterrir en position accroupie à seulement quelques pas de Tori. Il se redressa de toute sa hauteur et elle recula d’un coup. Zylas la suivit avec un sourire vicieux. Tori l’avait vu se conduire comme une marionnette. Désormais elle connaissait la vérité – et mon démon en savourait chaque seconde. 

			Elle recula contre Ezra et il plaça une main rassurante sur sa taille. 

			— Tori, Aaron, murmura-t-il, je vous présente Zylas. 

			Le sourire de celui-ci s’élargit, dévoilant ses canines pointues. Les présentations ne semblèrent pas apaiser Tori, et sa respiration tremblante s’entendait clairement dans la clairière silencieuse. Je me souvins de la peur brûlante que j’avais ressentie la première fois où j’avais compris avec quelle facilité Zylas pourrait me tuer – ce moment d’idiotie où je l’avais touché pour la première fois à travers la barrière du cercle d’invocation et où il avait attrapé ma main.

			Il domina Tori de sa taille comme un spectre de cauchemar et je poussai un soupir. 

			— Zylas, tu pourrais essayer de ne pas la terrifier ? 

			Son agacement m’envahit. Il recula à contrecœur.

			— C’est pas drôle. Quand est-ce que j’ai le droit de faire peur aux hh’ainun, na ? Jamais. 

			Je levai les yeux au ciel.

			— Au moins, là, tu n’es pas obligé de faire semblant d’être assujetti, rétorquai-je.

			Il donna un coup de queue contre le sol et Tori tressaillit. Elle prit de grandes inspirations à quelques pas de là, Aaron relâcha lentement la garde de son épée, qui dépassait de son épaule. 

			La lueur écarlate dans l’œil d’Ezra s’intensifia. 

			— Alors ? Acceptes-tu l’échange, Zylas ? 

			Ah oui, l’échange. Zylas, qu’est-ce qu’on fait ? 

			Il observa Eterran, les yeux étrécis.

			On avait besoin de cette amulette, mais en échange, Ezra et Eterran demandaient l’impossible. Séparer un démon de son hôte ? Les sauver de la folie et de la mort violente auxquelles ils étaient destinés ? Comment j’étais censée faire ça ? 

			En partant du principe que ce soit possible, il faudrait que je mette tout le reste de côté pour me concentrer là-dessus : il ne restait pas beaucoup de temps à Ezra. Trouver la réponse risquait de me prendre des semaines, voire des mois. Pouvions-nous prendre le risque de retarder nos efforts pour retrouver Claude ? Avions-nous envie de nous retrouver encore plus impliqués dans l’histoire de ce mage-démon dont l’existence était encore plus illégale que mon contrat avec Zylas ? 

			Mon attention se reporta sur le flanc gauche de Zylas où une couche de tissu et de cuir passait sur son épaule, mais où les boucles qui tenaient son armure étaient vides. 

			Je poussai un soupir inaudible et passai devant le mage-démon et Tori pour me tenir à côté de lui. 

			Je pense qu’on devrait accepter, lui dis-je silencieusement, le grimoire calé sous mon bras. 

			Amulette ou pas, Ezra et Eterran avaient sauvé Zylas. Ils étaient revenus auprès de nous en catastrophe, à peine sortis de leur propre bataille, et avaient dépensé sans hésiter une énorme quantité de magie pour soigner les blessures mortelles de Zylas. 

			Peut-être ne l’avaient-ils fait que parce qu’ils avaient besoin que mon démon reste en vie pour mener à bien cet échange, mais ça ne changeait rien au résultat : ils lui avaient sauvé la vie. 

			Et maintenant, Ezra et Eterran me demandaient de sauver la leur. Zylas retourna son attention au mage-démon.  

			— À une condition, Dh’irath. 

			— Laquelle ?

			— Quand tu seras libre, tu ne nous causeras aucun mal. 

			Je clignai des yeux, surprise. Ce « nous », c’était juste Zylas et moi, ou bien il englobait plus de monde là-dedans ? 

			Eterran poussa Tori sur le côté et se rapprocha de Zylas. Il tendit la main gauche. La magie illumina ses doigts et remonta le long de ses bras en veines tortueuses. En guise de réponse, Zylas tendit une main. Le pouvoir écarlate étincela sur sa paume et son poignet, et la lueur rouge baigna les arbres alentour. La drôle de brume écarlate fit disparaître toute couleur des visages d’Aaron et Tori, et mit en exergue leur angoisse alors qu’ils venaient de se rendre compte que Zylas pouvait manier sa magie. 

			Le démon et le mage-démon joignirent leurs paumes, et la magie courut sur leurs mains en craquant dangereusement. La température autour d’eux chuta et j’attendis que l’un ou les deux créent un cercle de sortilège. Au lieu de quoi, leurs pouvoirs s’entortillèrent autour de leurs mains, se tordant sans se mélanger. 

			Zylas regarda le mage-démon dans les yeux.  

			— Enpedēra dīn nā. 

			— Enpedēra dīn nā, répondit Eterran de sa voix grondante. 

			Le sortilège, quoi que ce soit, s’évanouit et l’obscurité s’abattit de nouveau. Je poussai un gros soupir. Tori semblait inquiète, tandis qu’Aaron et Amalia observaient les événements d’un peu plus loin.

			Zylas tendit la main vers Tori. 

			— Donne-la-moi, hh’ainun.

			Elle serra l’amulette contre sa poitrine et se tourna vers Ezra dans l’attente d’instructions. Il lui fit un petit sourire.

			— C’est bon. Tu peux la lui donner.

			— Mais c’est un… 

			— Elle lui appartient, Tori. Zylas et Vh’alyir, Roi de la Douzième Maison. L’Amulette de Vh’alyir est sienne. 

			Tori écarquilla les yeux de plus belle, surprise, puis elle se tourna vers moi en se demandant sans doute si c’était pour ça que je cherchais des informations sur l’amulette. Ou peut-être qu’elle hésitait parce qu’elle savait que l’amulette avait le pouvoir de briser les contrats des démons.

			Je fis un petit sourire à Tori pour lui donner ma permission. Elle n’avait pas besoin de s’inquiéter. L’amulette ne pouvait pas faire disparaître mon contrat avec Zylas parce qu’il était immunisé contre la magie des contrats. 

			Avec un dernier regard à la gravure sur l’amulette, elle la lui tendit. 

			Zylas referma les doigts sur le disque en métal. 

			La chaîne glissa de la main de la jeune femme alors qu’il tirait dessus. Il s’éloigna d’Ezra et elle en faisant se balancer le médaillon dans sa paume. Nous le regardâmes l’observer attentivement, Tori et Aaron tendus, comme s’ils s’attendaient à ce que Zylas se précipite sur eux, en proie à une rage sauvage. 

			Amalia pâlit légèrement, mais ne réagit pas. Je lui avais fait part de ma découverte et de la raison pour laquelle il était interdit d’invoquer la Douzième Maison, même si nous n’en avions pas reparlé depuis. Elle préférait ne pas trop réfléchir au fait que Zylas était libre à l’exception des ordres de l’infernus.

			Zylas se tourna vers moi et passa la chaîne au-dessus de ma tête. L’amulette cliqueta contre l’infernus et vint reposer contre ma poitrine. Ses lèvres s’incurvèrent en un sourire carnassier, et la lumière écarlate le baigna. Il disparut dans la vague rouge et rentra dans l’infernus. 

			L’obscurité revint dans le bosquet. 

			— Euh… fit Tori en clignant des yeux. Alors… tu vas trouver un moyen de sauver Ezra, du coup ? 

			— Je ferai de mon mieux, mais… 

			Je me raclai la gorge. 

			— Séparer un démon d’un mage-démon c’est… Eh bien, c’est considéré comme étant impossible. L’Amulette de Vh’alyir pourrait nous aider, si je trouve comment l’utiliser.

			— Elle ne nous aidera pas, murmura Ezra. 

			Comment le savait-il ? Quand on avait parlé de l’amulette la semaine précédente, il ne savait pas si elle pouvait le sauver – mais depuis, il avait appris qu’elle ne pouvait pas l’aider, ce qui expliquait pourquoi il n’avait pas de problème à s’en défaire. 

			— Le grimoire de Xever devrait contenir le rituel et le contrat qu’il a utilisés pour me lier à Eterran, poursuivit-il. On doit savoir s’il y a quoi que ce soit là-dedans qui permettrait au lien d’être brisé. 

			— Alors Claude… C’est Xever qui a fait de toi un mage-démon ? demandai-je avec hésitation. 

			Nous avions bel et bien un ennemi commun. 

			Il pinça les lèvres. 

			— Xever est davantage qu’un invocateur. C’est le chef de la Cour de la Reine Rouge. 

			Ça devait être la fameuse « cour » dont Claude avait parlé, la raison pour laquelle il n’était pas présent lorsque Saul avait tenté d’ouvrir le portail. 

			— Qu’est-ce que c’est ? 

			— Une secte d’adorateurs de démons. 

			Son regard se fit intense, comme celui d’une vipère. 

			— La « Reine Rouge » est la déification d’une démone et les membres de la secte la vénèrent comme une déesse toute puissante. Certains sont de vrais fanatiques, obsédés. 

			Obsédés – comme Saul, Braden et Jaden qui faisaient une telle fixette sur les démones, qu’ils avaient enlevé, violé et assassiné des douzaines de femmes qui ressemblaient, d’après eux, à des payashē. 

			— Les abjurateurs étaient des membres de la secte ? demandai-je, mal à l’aise.

			— Très probablement. Puisqu’ils étaient en contact avec Xever, ils ont dû se trouver impliqués dans la secte d’une manière ou d’une autre. Tu trouveras des détails là-dedans sur le supposé pouvoir de la Reine Rouge et le reste de leur doctrine, dit-il en désignant le grimoire. 

			Il avait prononcé le mot doctrine comme si c’était le mot le plus dégoûtant qui existe. 

			Amalia passa nerveusement d’un pied sur l’autre. 

			— Elle est grande comment cette secte ? 

			— Il y a la Haute Cour, les chefs, et un nombre inconnu de branches appelées « cercles ». Je suis incapable d’estimer le nombre total de membres, mais ils sont dangereux. 

			Le froid m’envahit. 

			— Et Claude – Xever – est leur chef ? 

			— Oui. 

			Je fixai la couverture du grimoire : le cercle avec une couronne à l’intérieur. 

			— Alors ? insista Tori en m’observant de près. Tu peux le faire ?

			Claude nous avait volé, ma famille et moi. Il avait assassiné mes parents. Qui savait depuis combien de temps il faisait des expériences sur Demonica et les contrats ? Son contrat avec Nazhivēr ne ressemblait à rien de ce qui était présent dans mes lectures, et il avait développé un rituel pour lier un démon à plusieurs infernus.

			Et maintenant, j’apprenais qu’il était le chef de toute une secte d’adorateurs de démons. 

			Entre le vaincre et désassembler un mage-démon, ce n’était pas le deuxième qui me semblait le plus impossible.

 		


		
			Chapitre 4

			 

			Perchée sur un tabouret devant le plan de travail de la cuisine, je fixai la couverture en cuir noir du grimoire de la secte. À côté se trouvait un nouveau carnet dont les dix premières pages étaient emplies de listes, de traductions, et d’une table des matières approximative pour cette anthologie de secrets. 

			Les secrets de mon ennemi.

			Pendant des mois, ce que Claude voulait – son but ultime – avait été un mystère. Désormais, j’avais quelques réponses… mais il restait tant de questions… 

			Amalia se glissa sur le tabouret à côté du mien. 

			— Alors ? 

			— Jusqu’ici, j’ai réussi à confirmer que la Cour de la Reine Rouge et Claude sont terrifiants. 

			— C’est-à-dire ?

			— Ce bouquin, c’est autant un texte religieux qu’un grimoire, et ça parle de toutes les croyances de la secte. Ils croient qu’il existe une « mère de la magie » immortelle et omnipotente, qui a créé les Douze Maisons de démons pour la servir et qui a fait don de la magie à l’humanité. 

			— Ils ont de l’imagination, commenta Amalia, pince-sans-rire. 

			— N’est-ce pas ? 

			Je secouai la tête. 

			— Et ils croient qu’à leur mort, la Reine Rouge accueillera les âmes de ses adeptes et leur offrira la vie éternelle dans le monde des démons. 

			— Tu devrais demander à Zylas s’il est déjà tombé sur une rivière d’âmes en allant faire ses courses au supermarché démoniaque. 

			Même si je doutais qu’il y ait des cours d’eau emplis d’âmes dans son monde, je lui aurais demandé son opinion s’il avait été dans le coin. Il se trouvait dans ma chambre avec l’Amulette de Vh’alyir pour analyser ses sortilèges mystérieux.

			— La secte a une vision très étrange des démons sous contrat, aussi, poursuivis-je. Ils croient que les démons leur sont prêtés par la Reine Rouge, que ces « Servi » protègent de leur plein gré les fidèles, et que lorsqu’un contractant meurt, le démon apporte direct son âme à la déesse. 

			— Ouah. Est-ce que Claude croit tout ça ? 

			— Je ne sais pas. Mon premier réflexe est de me dire « pas moyen, il est trop intelligent ». Mais il a un contrat très inhabituel avec Nazhivēr. 

			— Leur relation ressemble effectivement à cette histoire de servitude volontaire, répondit Amalia en tirant sur une mèche de ses longs cheveux blonds. Mais Claude est super manipulateur. Je le vois bien monter une secte et convaincre les gens d’adorer un dieu inexistant, tout ça pour son bénéfice personnel. 

			— Mais quel bénéfice ? Qu’est-ce qu’il veut ?

			Je tapotai la couverture. 

			— Il y a des informations là-dedans sur les douze Maisons, sur l’impact du sang de démon sur les vampires et d’autres expériences avec du sang de démon – toutes ces choses dans lesquelles on sait que Claude est impliqué. Mais rien sur les portails. 

			— Oui, bon. Réfléchis-y, dit-elle en s’appuyant d’un coude à la table. Dans les vraies religions, il faut que tu meures avant de pouvoir accéder au paradis, la vie éternelle ou je ne sais quoi. C’est la même chose pour la secte parce que si les adeptes savaient qu’il est possible d’ouvrir un portail et d’aller tout droit au « Paradis », ça serait ça leur but, et non plus obéir à la secte jusqu’à leur mort. 

			— C’est logique, marmonnai-je. Mais… et le Grand Ravissement, alors ? 

			— Le grimoire parle de la fin du monde ?

			— Pas dans ce que j’ai lu. 

			Je m’agitai sur mon tabouret, mal à l’aise. 

			— Si les croyances de la secte incluent une apocalypse où les croyants sont transportés directement auprès de la déesse… C’est peut-être pour ça que Claude veut un portail ? 

			— Mais il n’y a pas moyen qu’il croie vraiment à ces conneries… si ? 

			Nous échangeâmes un regard perturbé et plein de doutes. 

			Amalia s’agita. 

			— Bon, et Ezra et ce mage-démon à défaire ? Des progrès de ce côté-là ? 

			— J’ai trouvé la section où ils parlent de créer un mage-démon, répondis-je en ouvrant le grimoire à une page que j’avais marquée. Je l’ai lue en diagonale pour le moment. 

			— On peut le faire ensemble. 

			Elle se laissa glisser de son tabouret. 

			— Je veux juste finir la fermeture Éclair de la veste de Zylas d’abord. Je déteste les fermetures Éclair et il faut que je la couse avant de décider de mettre des boutons-pression à la place. 

			Je me mis à rire. 

			— Il préférerait peut-être. 

			— Personne ne préfère les boutons-pression. Pas même un démon. 

			Elle partit dans sa chambre et je me concentrai sur le grimoire. Je parcourus les paragraphes denses en latin sur la première page du rituel, avant de passer à celle d’en face où était tracé un diagramme complexe. Oui, j’aurais clairement besoin de l’aide d’Amalia pour ça.  

			En tournant lentement les pages, j’observai chaque diagramme. L’invocation, ce n’était pas de la magie simple et directe. L’abjuration avait peut-être la réputation d’être la branche d’Arcana la plus difficile, mais la plupart des enchanteurs ne s’étaient jamais essayés à l’invocation. Ça faisait des années qu’Amalia l’étudiait, et elle était toujours une apprentie qui n’avait pas encore invoqué son premier démon. 

			Avec le bruit de fond de sa machine à coudre, je fis courir mon doigt sur l’illustration d’un glyphe. Entremêlées avec les runes arcaniques plus ou moins familières se trouvaient des runes pleines de pics : de la magie démoniaque. Comment ça fonctionnait, bon sang ? Je soupirai, revins à la première page, et me saisis de mon crayon. 

			— Robin ! 

			Le bruit aigu résonna dans mon cerveau, si inattendu que je ne réagis pas tout de suite. Et puis je sautai de mon tabouret si vite que je faillis me casser la figure. 

			Zylas venait de hurler mon nom ? 

			Je me précipitai dans la chambre, le cœur au bord des lèvres, en pleine panique. 

			Zylas était accroupi au milieu de la pièce. Je pensais que son cri avait quelque chose à voir avec l’amulette de Vh’alyir, mais elle n’était nulle part en vue. Au lieu de quoi, il était penché sur Socquettes. Le grand chaton s’aplatissait sur le tapis, les flancs creusés, et un horrible sifflement montait de sa gorge. Les yeux écarquillés, Zylas fit passer son regard du chat à moi. 

			— Qu’est-ce qu’elle a ?

			Alors que je m’agenouillais à côté de lui, Socquettes fut prise d’une toux violente, émit un bruit de gorge, et déglutit plusieurs fois. 

			Elle se lécha les babines et nous regarda, en clignant de ses grands yeux verts. 

			Zylas et moi restâmes là à la fixer. 

			— Je crois que c’était une boule de poils, dis-je au bout d’un moment. 

			— Je ne connais pas ce mot. 

			— Les chats lèchent leur fourrure pour se laver. Ils se retrouvent à en avaler un peu, et de temps en temps, ils la recrachent en toussant. 

			Il nous contempla, le chat et moi, les sourcils froncés. 

			— Tousser de la fourrure… marmonna-t-il. Est-ce que les hh’ainun font ça ? 

			Je m’étouffai presque.  

			— Non. Pas du tout. Juste les chats. 

			— Hnn. 

			Impossible de supporter son expression perplexe. Le gloussement commença dans ma poitrine et avant que je puisse le réprimer, j’éclatai de rire. Assise sur mes talons, je collai une main devant ma bouche pour essayer de dissimuler le son. 

			Il fronça les sourcils. 

			— Pourquoi tu ris ? 

			— P… pour rien, hoquetai-je. Désolée. 

			Il ramassa Socquettes par terre en grommelant avec agacement. Assis en tailleur, il la posa sur ses genoux. Elle se laissa partir en arrière, les pattes en l’air, en ronronnant de bon cœur. Il fit courir sa main sur son ventre doux et de petites étincelles rouges jaillirent au bout de ses doigts. 

			Mon rire mourut dans ma gorge. Il vérifiait qu’elle n’avait pas de blessures invisibles, qu’elle allait bien. Il s’inquiétait pour le chaton. Il était inquiet au point de m’appeler avant de l’ausculter avec sa magie.

			Mon cœur se serra bizarrement, et l’espace d’une seconde surréelle, je me sentis sur le point de fondre en larmes. 

			— Socquettes va bien, Zylas. 

			Ma voix était basse, pleine d’émotions. 

			— Vraiment. C’est un comportement normal pour un chat. 

			— Elle est si petite… 

			Il ébouriffa son pelage. 

			— Facile à casser. Encore plus que toi. 

			Au moins, il considérait que j’étais un peu plus solide qu’un chaton de deux kilos. 

			Il lui frotta la tête et elle lui donna un coup de patte, toutes griffes dehors. Amalia et moi ne pouvions jouer avec elle à moins d’utiliser une protection ; Zylas lui avait appris malgré lui à mettre les griffes. Ses petites griffes pareilles à des aiguilles ne le dérangeaient pas grâce à sa peau épaisse de démon. 

			Il la regarda se laisser à moitié pendre de sa main comme si elle se battait avec, puis il poussa un long soupir las. 

			— C’est difficile de garder en vie les choses petites. 

			Socquettes se remit sur ses genoux, roula sur elle-même et poussa un miaulement plaintif. Avec un coup de queue décidé, elle s’en alla. Zylas plissa le nez comme il le faisait quand il était agacé par les exigences pénibles de créatures non démoniaques. 

			— Zylas… commençai-je. 

			Quand il tourna vers moi ses yeux brillants, ma voix mourut. Je déglutis avec peine, sans savoir quoi dire… ni si j’avais envie de dire quoi que ce soit. 

			Son regard pensif me balaya – et un sourire canaille apparut sur ses lèvres. J’eus à peine le temps de m’inquiéter que ses mains se refermaient autour de mes bras et qu’il m’attirait sur ses genoux. 

			— Z… Zylas ! 

			Je tirai sur son poignet. 

			— Qu’est-ce que tu fais ? 

			Il me serra davantage. 

			— Tu veux que je te tienne comme le chaton. 

			— Quoi ? Mais non, enfin !

			— Si. Je t’ai entendue. Jalouse du chaton, na ? 

			J’émis un son aigu et tirai plus fort sur son bras. 

			— Je ne suis pas jalouse d’un chaton. Lâche-moi, maintenant !

			— Mais tu aimes bien ça, vayanin. 

			Il approcha son visage de mon oreille. 

			— Pas vrai ? 

			J’ouvris la bouche, mais je ne pouvais nier – parce qu’il saurait tout de suite que je mentais. Mes joues me brûlaient.

			Il redressa la tête et j’aperçus son sourire acéré avant qu’il passe ses doigts dans mes cheveux. Un frisson remonta le long de ma colonne vertébrale.

			— Tu aimes bien ça aussi ? roucoula-t-il. 

			— Je ne suis pas un chat, rétorquai-je en faisant comme si mon cœur ne tambourinait pas contre mes côtes. Ce n’est pas la peine de me caresser comme un animal de compagnie. 

			— Mais tu aimes bien quand je te touche. 

			Pourquoi est-ce que je lui avais avoué ça ? Je saisis son poignet, avec la ferme intention d’arracher sa main à mes cheveux à la seule force de ma volonté – jusqu’à ce qu’il penche la tête. Le bout de son nez effleura mon cou.

			Je sentis son souffle chaud sur ma peau et mon estomac fit un salto.

			Il frotta le nez contre ma gorge et inhala mon odeur. Je ne bougeai pas, le souffle coupé. Il descendit le long de mon cou avant de remonter jusqu’au coin de ma mâchoire. Ma peau crépitait. 

			Sa bouche se referma sur la zone sensible sous mon menton et le centre de mon corps se mit à brûler. Sa langue passa sur ma peau, me goûtant – sa bouche brûlante disparut tout à coup. 

			Je rouvris les yeux. 

			Amalia se tenait sur le seuil de ma chambre. 

			Elle était figée, les traits de son visage déformés par le dégoût et l’horreur. La réalité me rattrapa d’un coup. Son expression était facile à interpréter. 

			Incrédulité. 

			Révulsion. 

			Condamnation. 

			La honte la plus intense que j’aie jamais ressentie enfla en moi comme un poison glacial alors qu’elle me fixait, sur les genoux du démon. Elle avait vu sa bouche sur mon cou. Elle m’avait vue y prendre plaisir. J’avais envie de mourir. Comme ça, là, sur place. 

			Amalia resta là un instant de plus, puis elle tourna les talons et repartit. 

			La panique explosa en moi. Je me détachai tant bien que mal de Zylas, bondis et me précipitai hors de la chambre. 

			— Amalia, attends ! 

			Je traversai le salon en courant jusqu’à sa chambre dont la porte était ouverte. 

			— Ce… ce n’est pas ce que tu crois… 

			À mi-chemin de sa table de couture, elle pivota et hurla :

			— C’est un démon !

			— Ce… ce n’était pas… 

			— Ne me mens pas, Robin ! Tu ne lui résistais pas. Tu étais… 

			Elle grimaça, répugnée.

			— Jusqu’où tu es allée avec lui ? 

			J’étais mortifiée, j’avais l’impression que mes poumons étaient emplis de plomb brûlant. 

			— Je n’ai rien fait de… comme ça. 

			Elle s’affaissa de soulagement, poussa un énorme soupir, et se redressa. 

			— Écoute, je comprends qu’il est vaguement humanoïde, musclé et tout ça, mais c’est un démon, Robin. 

			Je grimaçai. 

			— Je sais. J’ai juste… 

			— Tu as juste quoi ? 

			— Je… me suis retrouvée… prise… dans le moment. 

			— Dans le moment ? 

			Son ton monta de nouveau. 

			— Mais c’est quoi, comme excuse, ça ? Si tu es en manque à ce point-là, on peut aller en boîte et te trouver un mec musclé pour passer la soirée.

			Je frémis. 

			— Ce n’est pas pour ça que je… 

			— Alors pourquoi ? Quelle raison tu peux bien avoir de le laisser te baver dessus comme un chien ? Pourquoi… 

			— Ce n’est pas un animal ! 

			Sa mâchoire se crispa à ma réponse pleine de colère. Elle passa devant moi, attrapa la porte et la claqua pour nous enfermer dans la chambre. Elle se plaça en face de moi et posa les mains sur mes épaules. 

			— Robin. Écoute-moi. 

			Elle me fixa droit dans les yeux. 

			— Ce que tu fais est mal, et tu le sais. 

			Je pris une inspiration tremblante, incapable de répondre alors qu’elle donnait voix à mes peurs. 

			— Si le fait qu’il s’agit d’une créature – une créature – d’un autre monde ne suffit pas, ce n’est pas un jeu auquel tu veux jouer avec un démon. 

			Elle me secoua. 

			— Tu ne te rends pas compte de ce qu’il peut te faire ? Si tu n’arrêtes pas ce délire maintenant, tu risques de ne plus pouvoir le faire par la suite. Il est tellement plus fort que toi, avec ou sans infernus. 

			Mon souffle se bloqua alors que je sentais la peur derrière son dégoût.

			— Ce n’est pas un jeu de rôle avec un mec parce que les cornes, ça t’excite ou je ne sais quoi. Il vient d’un autre monde. Son corps est en partie constitué de magie. Je sais que tu penses qu’il ne te fera pas de mal, mais est-ce que tu imagines ce qu’il pourrait te faire par accident ? 

			Je me mordis la lèvre pour dissimuler mon tremblement et Amalia se radoucit. 

			— Je ne veux pas que tu te retrouves blessée… ou pire, chuchota-t-elle. Garde la tête sur les épaules jusqu’à ce qu’on puisse le renvoyer chez lui, d’accord ? 

			L’humiliation, le remords, l’incertitude et une douleur dans ma poitrine me submergèrent, à m’en donner la nausée, mais je ne pleurai pas. Il ne fallait pas que je pleure. 

			Je cadenassai fermement mes émotions et hochai la tête. 

			Je garderais la tête sur les épaules. Je protégerais mon cœur. 

			Et je renverrais Zylas chez lui.

			 

			***

			Je fixai le plafond, les couvertures remontées jusqu’au menton. Une odeur de fumée sucrée me chatouillait le nez – c’était l’odeur de Zylas, qui avait imprégné le tissu quand il s’y était allongé. Chaque inspiration était un rappel de sa proximité, de ses bras autour de moi, de sa bouche contre ma gorge. 

			Mon ventre se noua. Avoir été surprise dans cette position avec un garçon aurait été gênant. Mais avec un démon… 

			C’était pire que tabou. Le mot interdit était loin de faire l’affaire. Avoir une relation intime avec un démon était purement incompréhensible – pour tout le monde sauf moi, semblait-il. 

			Les démons étaient des monstres. Des créatures de plus de deux mètres de haut, avec des cornes, des crinières, des écailles, des ailes, des queues, ou des protrusions osseuses sur leurs membres. C’étaient des machines à tuer qui se complaisaient dans la violence. Ils étaient impitoyables, assoiffés de sang et brutaux. Pour les mythiques, ils valaient moins que des bêtes sauvages. C’étaient des marionnettes à utiliser et à jeter. 

			Zylas était plus humain d’apparence et – après des mois en ma compagnie, à avoir accès à mes pensées – plus humain de tempérament. Son paysage émotionnel était différent de celui d’un humain, mais il était tout aussi complexe et nuancé. 

			Pourtant, il était bien plus proche des démons bestiaux des autres Maisons que de moi. 

			Je ramenai mes bras de sous la couverture et collai les mains à mon visage. Je ne pouvais pas prétendre que je ne ressentais pas d’attirance pour lui – mais qu’est-ce qui m’attirait ? Où finissait ma fascination et où commençait mon attirance ?

			Les paroles d’Amalia résonnaient dans ma tête. Je ne savais pas quoi penser, quoi ressentir, mais la dernière chose qu’elle avait dite était une vérité indépassable. 

			J’avais promis de renvoyer Zylas chez lui. 

			S’il rentrait chez lui, s’il quittait mon monde pour ne jamais y revenir, alors il n’y avait pas à se poser de questions : il fallait que je fasse profil bas et que je surmonte mes sentiments. Mais si son désir de partir avait changé… 

			Il avait hésité au portail, il avait fixé le ciel du monde démoniaque, comme figé d’indécision. L’aperçu que j’avais obtenu de ses pensées ensommeillées me titillait : ses souvenirs de son monde… et son souvenir de rentrer auprès de moi, mais je ne savais pas lequel des deux il désirait. 

			Je repoussai les couvertures et sortis du lit. Les portes du placard grincèrent quand je les ouvris. J’attrapai un pull trop grand et un pantalon en coton ample et les enfilai par-dessus mon pyjama. 

			Dans le salon, la lueur d’un lampadaire tombait par la porte vitrée du balcon sur Zylas qui était assis devant. Une bande étroite de son visage se trouva illuminée quand il tourna la tête vers moi. Je traversai le tapis, pieds nus, et m’arrêtai à deux bons pas de lui. 

			Il me regarda m’accroupir pour me mettre à sa hauteur. 

			— Zylas, murmurai-je. 

			Ma gorge se bloqua et je déglutis avec peine.

			— Est-ce… est-ce que tu veux rentrer chez toi ? 

			Il fit la moue. 

			— On a trouvé le glyphe du portail dans le grimoire, ajoutai-je. Et on a l’amulette maintenant. 

			Il balaya mon visage de ses pupilles sombres, dilatées dans la lumière basse. 

			— Tu as promis de me renvoyer chez moi.

			Je déglutis une fois de plus, avec difficulté. 

			— Je voulais juste m’assurer que tu avais toujours envie d’y retourner, comme tu ne seras plus un Dīnen. 

			Il ne rentrerait pas chez lui en tant que roi mais comme un Ivaknen : « l’Invoqué ». D’après ses explications, ça lui vaudrait le respect, mais rien d’autre. Il n’aurait ni maison, ni famille, ni but. 

			Il parcourait toujours mon visage du regard, comme s’il essayait de lire mes pensées. Je me demandai s’il arrivait à les entendre. 

			Vu comment ça tournait dans ma tête, cela dit, même s’il y parvenait, elles devaient être difficile à décrypter.

			Il entrouvrit les lèvres pour parler et hésita. Ma poitrine se serra sur une étincelle d’espoir inattendu, inapproprié. 

			— Je n’ai pas ma place ici. 

			L’étincelle d’espoir mourut aussi vite qu’elle était apparue. La douleur la suivit, une balafre violente et rapide en travers de mon cœur. Il n’avait pas sa place ici. Pas dans mon monde. 

			Pas avec moi.

			— Bien… bien sûr, dis-je faiblement en essayant de sourire. Je comprends. Tu devrais être dans ton monde. 

			Il ne répondit rien. 

			J’entrelaçai mes doigts et les crispai, la douleur sourde perçait les nuages d’émotions dans ma tête. 

			— Zylas, je voulais aussi te dire que je suis désolée pour tout à l’heure. 

			Ses yeux étaient des lacs de mystère écarlates qui ne laissaient rien paraître de ce qu’il pensait. 

			— Je ne sais pas comment expliquer, commençai-je maladroitement. Pour certains humains, être… euh… vraiment proche de quelqu’un – comme on était tout à l’heure, je veux dire –, c’est quelque chose qu’on réserve, euh… pour… 

			— Tu ne me choisis pas. 

			— Quoi ? 

			— Une payashē donne de la nourriture à un mâle quand elle le choisit pour sa couche. Tu m’as donné de la nourriture. Mais tu ne me choisis pas. 

			Ma bouche s’assécha. J’étais incapable de parler. 

			— Tu voudrais un hh’ainun, na ? Un mâle qui est à sa place ici. 

			— Je… 

			C’était à peine un murmure. 

			— Je… je ne sais juste pas comment expliquer. C’est compliqué et je… ne… 

			Je m’interrompis et il se tourna vers la vitre et la nuit sombre.

			— La raison n’a pas d’importance.

			Parce que ça ne changerait rien. Parce que rien ne pouvait changer. Parce qu’il partait. 

			Les secondes devinrent des minutes. Il ne se retourna pas, il observait le ciel de la même façon qu’il avait fixé les étoiles de l’autre côté du portail. J’ouvris la bouche et la refermai. Mes doigts se crispèrent encore plus fort. 

			Je me levai et retournai dans ma chambre. Le silence qui était tombé entre nous me semblait assourdissant.
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